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Chlomo Zelinger 
Si Paris compte de nombreux 

peintres israéliens, on peut par 
contre y compter les sculpteurs 
sur les doigts. La sculpture est 
un dur travail physique. Il faut 
des semaines et quelquefois des 
mois pour terminer une scul-
pture dans la pierre, le marbre 
ou le bois. Et qui, aujourd’hui, 
possède la patience nécessaire ? 

pii Tonvia Kamel 
Et de quel prix est payé cet 
effort? Ij est phis difficile de 
vivre de la sculpture que de la 
peinture. 

Un des sculpteurs les plus tê-
jtus est Chlomo Zelinger, qui 
présente actuellement sa deuxiè-
me exposition personnelle à Pa-
ris, comportant 47 sculptures de 
pierre, de bois, et quelques bas-
reliefs. L’exposition précédente 
avait eu lieu l’an dernier. 

Chlomo Zelinger est arrivé en 
Israel en 1946, immédiatement a-
près la Seconde Guerre mon-
diale; les années passées dans 
un camp de concentration alle-
mand où il avait vu, étant enfant, 
mourir son père, et où il avait 
assisté à des spectacles affreux, 
laissèrent une empreinte indélé-
bile dans sa mémoLe. Plusieurs 

de ses sculptures rappellent les 
horreurs de cette période. Par 
exemple un visage d’enfant en-
touré de serpents, ou encore la 
plus grande sculpture de l’ex-
position, “Chema; Israel”, un 
vieillard faisant son ultime 
prière avant son exécution. 

A son arrivée dans le pays, 
Zelinger entra au kibboutz Beith 
Haarava. Il n’arrête pas de par-
ler du paysage, désertique des 
années vécues près de la mer 
Morte qui, comme celles pas-
sées au camp de la mort, ont 
marqué son oeuvre. H a scul-
pté au kibboutz, et après avoir 
participé à une exposition col-
1«ctive, il reçut en 1955 le prix 
Norman et en 1956, avec l’as-
sentiment du kibboutz, il partit 
pour Paris. 

Son histoire à Paris est l’his-
toire de tout jeune artiste. Au 
début, des années difficiles. Puis, 
petit à petit, participation à des 
expositions collectives, et finale-
ment le succès consistant à rem-
plir une galerie par une exposi-
tion personnelle. Zelinger s’est 
distingué en 1958 par l’obtention 
du prix Newman, attri-
bué à un artiste juif vivant en 
Europe, et par l’invitation qui 
lui a été faite de participer aux 
deux premières “biennales” de 
Paris. I 


